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Action décisive de ta Délégation du Nord 
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Par une imposante manifestation, tous les Mutualistes de France fout bloc pour les Assurances sociales 
(De notre envoyé spécial) 

Lyon, juin 1923. — Aux rive* ensoleillées 
du Rhône, les cinq millions de mutualistes 
<te Franco viennent de clamer, par ia voix 
unanime de leurs délégués au Congrès na­
tional de Lvon, leur volonté lormeUe et ré­
solue de collaborer à l'application de la pro­
chaine loi sur les Assurances sociales. 

Quel immense chemin parcouru depuis 1» 
mémorabie Congrès mutualiste du Nord, 
tenu à Lille en mai 1951. 

majeure pariia du rez-de-chaussée com­
prend une magnifique salle de fêtes et de 
réunions, dit « Salle Herriot », où quinze 
cents personnes peuvent aisément trouver 
place aux fauteuils du parterre et dans les 
galeries aux gradins eh amphithéâtre. 

L'Union mutuelle du Nord avait délégué 
aux Etats généraux de la Mutualité fran­
çaise, à. Lvon,eon dévoué président, M.Geor­
ges PETIT ; M. Adolphe DU VIVIER, pré­
sident de la Société des Voyageurs et Bra-

chaine, en les mettant à l'abri de la misère 
et «U faisant épanouir une resplendissante 
floraison d'œuvres d'hygiène et de préser­
vation de la santé publique. 

Une grande force morale 
A la séanco d'ouverture du XIII» Congrès 

national, M. Gaston ROUSSEL, directeur de 
la Mutualité, dan* une délicate et susbtan-
tielle allocution, affirme sa foi ardente dans 
les destinées des œuvres, de solidarité ho-

m OROUPE m: CON'GBESSISTJOS DEVAIT LE TALAIS DE LA HUTUALITE (rholo « Réveil Mutualiste ») 

M. Daniel-Vincent, alors ministre du Tra-
rVail, avait présenté à la Chambre, le 20 
mars, un projet de loi tendant a instituer 
en France l'assurance obligatoire contre les 
risques de maladie, d'invalidité, de vieil­
lesse miséreuse. 

La Mutualité, en général, avait fjit un 
accueil plutôt froid, sinon nullement hostile 
à cette grande réforme sociale préconisée 
|>ar l'émincUt ministre du Travail, inspire 
île ferventes idées démocratiques. 

Seule en France, dès le Congrès de Lille, 
l'Union mutuelle du Nord, eous l'énergique 
et clairvoyante impulsion de son actif pré­
sident, M. Georges Petit, prit fienchement 
position en faveur du projet, en réclamant 
toutefois certal.es modifications <ic nature 
è. sauvegarder les droits acquis u'e la Mu­
tualité. 

Les légitimes revendications de 1 Union 
idu Nord furent entendues et retenues par la 

1 OummioeiOB parlementaire, et M. Crrinda les-
sanctionna, dans son rapport à la Cnarabic. 

D'une main vaillante et généreuse, M. Da-
m'ei-Vincent avait planté, sur la vois d>i 
propres social, un nouveau jnJon que des 
tempêtes de critiques intéressées et des sa­
pes sournoises n'ont pu renverser, car il 
était défendu et tnslntsnu par ia vigilance 
des deux co.it dix mille sociétaires mutua­
listes de l'Union du Nord. 

Cette grande armée disciplinée, éduquée, 
guidée par un stratège étterite, aux vues 
pratiques et rèaliswtrices, a mené partout-1/? 
bon combat, et elle vient d» remporter au 
Congrès national de Lyon une éclatante vic­
toire, qui aura d'heureuses conséquences 
pour toute la France travailleuse, car elle 
assure le fonctionnement et la vitalité de la 
prochaine loi. 

Les assises mutualistes de Lyon réunis­
saient plus de dowe cerrt» délé.qués. venus 
de nos divers départements, au Palais <le 
la Mutualité, superbe monument de pierres 
blanches scwlptees. a quatre é'ases, cons­
truit quelque temps avant la guerre, place 
Raspail, par la Ville do Ly«»J et mis à la 
disposition d#e Sociétés de Secours mutuels 
de l'Uoion départementale du Rhône. La 

?lovés de Commerce ; M. AU>ert VANDE-
'UTl'E, vi(5eipré»ident de la Ligue de pro­

tection de l'Enfance et M. Romain CAT-
T1LUW, président de la Société 'mutuelle 
dea Anciens Brigadiers et Caporaux. 

Malade depuis yiusievtra semaines, M. Ed. 
DUQUENNK, le distihgaé commissaire gé­
néral de l'Union du Nord, n'a pu, a son 
grand regret, se rendre à Lyon. 

MM. DVDOIS, président de la « Mutuelle 
Nadaud » ; UECRF.ME et DECAND, de Rou-
baix, avait nt tenu, en fervents mutualistes, 
à prendre paît aux travaux du Congres. 

La délégation du Nord, par l'aelion intel-
lig.tr.te et la persuasive éloquence de eosi 
président, M. Georges Polit, marqua toutes 
les délibérations' d une empreinte constatée 
par tous ies assistants. 

Selon l'usage, l'organisateur du Congrès, 
M. Samonet, président de l'Union dépaifle-
mentala du ithône, lut désigné pour prési-

ader le* «traitées piéaièrcs et M. Gctages 
PETIT fut étu vice-prêsidc.;:!. 

Dans les commissions et les assemblées 
générales, où M. Georges Petit >prit toujours 
ime par! active et ricinarquable, toutes les 
éludes, toutes les délibérations eurent cons­
tamment pour objet le projet de loi sur 'es 
Assurances sociales. 

Ues modifications étaient proposées par 
diverses Sociétés su l'apport de M. Grindo. 
Le titre IV du nouveau projet, exonérant de 
l'assurance obligatoire les professions agri­
coles était vivement combattu par les uns 
et approuvé par d'autres, fc'i-..spirant sans 
doute moins de l'intérêt public que de consi­
dérations d'ordre personnel. 

L'accord pourrait-il se faire sur ce point ? 
Il s'est réalisé complet, inespéré, grâce à 

ia convaincante éloquence, à la puissance 
d'argumentation de M. Georges Petit, qui «a 
«..traîné toutes les résistances comme le 
cours impétueux du Rhône fêtait d'un fétu 
de ;..*ii!io. 

L'unité de front est faite désormais, d'une 
volonté unanime, entre citadins et ruraux, 
pour assiwer à tous les travailleurs, sans 
distinction de professions, les multiples 
bienfaits que va leur apporter la loi pro-

maine, et sa volonté ét:er^iqti6 de défendre 
les intérêts dont les mutualités ont la garde. 

La Mufiifllifc' ii-anenisc pe'U envisager 
l'avenir avec la plus absolue confiance, car 
tien ne .tantail restreindre l'activité bienfai­
sante de l'une des plus grandes {orces wo-
rales qui soient en ce puyst 

Au milieu des applaudissements, l'élo­
quent directeur de la Mutualité ajouta : 

« A l'inoubliable et grandiose manifesta­
tion qui célèbre le ?5* anniversaire de notre 
Charte constitutionnelle du 1er avril 1S9S, 
M. Millerand, le chef respecté de l'Klaf, 
nous déclarait : 

•A Nous devons beaucoup à la [Mutualité. 
Aous en attendons plus encore. .Y<>< .v rel­
ions qu elle soit t'initia') icc et lu MsUresM 
des vertus qu'elle cultive». 

Pour réaliser un programme atis.'îi nette­
ment tracé et qui concorde si exnclc-m«Mit 
avec ses aspirations les .plus haute*, la Mu­
tualité française dfit ,Wis aucun reiord.-.in­
former certaines de se* méthodes, affirmer 
son unité. d'aotir«n, apporter une coliabora-
lia.i agissante a. l'application des grandes 
las d'amélioration sociale. 

Réformer ses méthodes en donnant des 
bases techniques et actuarielle? su* servi­
es* où doit jouer la loi des sfraodl nom­
bres ; aifiriner son unité d'ac'.ion, en forti­
fiant ses Unions départementales qui doi­
vent grouper, sans aucune exception, foutes 
les associations, et en établissant enfin un 
plan précis d'organisation mutualiste. 

Collaborer hardiment à toutes !*>s institu­
tions d'hygiène, a toutes les lois do prostrés 
reooaiîueis indispensable», dans l'intérêt su­
périeur de la collectivité. 

Je voudrais éviter, sur la question prin­
cipale figurant à votre ordre du jour, toute 
déclaration qui semblerait vouloir influen­
cer vos délibérai ions. 

Je désire cependant affirmer à nouveau 
qu • la presque unanimité de l'opinion est 
faite sur l'indiscutable et urgente nécessité 
d'une loi oblisntoire d'Assurances sociales, 
qui devient 1-uitemeed d'ailleurs, à mesure 
que se poursuit son examen, la grande loi 

de la sauté publique, de l'hygiène préven­
tive et de la mutualité génêralieée. 

Il 'vous appartiendra de déterminer tes 
modalités qui vous paraîtront le mieux con­
venir pour que la, Mutualité joue data ia 
législation nouvelle le rôle prépondérant au­
quel son passé lui donne droit. 

Il vous appartiendra, de demander le vote 
rapide par le Sénat de la proposition amé­
liorant, dans les limites qu'exige la situation 
économique actuelle, ta loi do 1** avril 1886, 

Il vous appartiendra de tracer un plett dé­
partemental d'action qui permettra d'établir 
ensuite la carte mutuaCtste de ta France » 

L'action par l'union 
Ces judicieux conseils apportés aux con­

gressistes par le distingué directeur de la 
Mutualité ont été entendus et suivis. 

Après de» discussions ardentes, parfois 
passionnées, qui sont la caractéristique du 
tempérament français, des vœux pratiques, 
dis résolutions de haute portée d'intérêt pu­
blic furent adoptés. Nous aurons A les men­
tionner dans notre prochaine chronique. 

Mais il noue hafe.d'arriver à la mémora­
ble Jowliée qui illumina le Congres d'un 
'Phare d'espérance, tu consacrent Tonné et 
résume tous ses travaux. 

Au début de la séance de samedi après-
midi, le rapporteur de la 1- Commission 
déclare que celle-ci estime que la Mutualité 
française doit accepter le principe die l'oblt-
gation et du précompte, inscrit dans le pro­
jet de loi. sur las Assurances sociales, sans 
exception pour les professions agricole 
Ce* deux conditions, c'est-à-dire l'obligation 
des versements par les assujettis et les pa­
trons, «ont indispensables au fonctionne­
ment pratique de la loi. On ne peut admet­
tre l'obligation pour certains et la liberté 
pour d'autres. Cette situation, résultant du 
nouveau texte du projet, dans son litre n 
ne saurait être admise. 

Parmi les dispositions qui constituent le 
tilre IV (articles 150 et su»vanis\ il en est 
u/je qui compromet singulièrement la par 
•iée fondamentale des modifications qno la 
Mutualité avait demandées au projet de loi 
et qui se trouvent réalisées, notamment, par 
les articles 83, 8-1, 85, 86 et 101 du teste nou­
veau : '.'est !a possibilité donnée par les ar­
ticles 154, loti et 157 du nouveau texte, aux 
Sociétés de Secours mutuels composées de 
travail !cure agricoles, de se séVparer de la 
masse des mutualistes. Si ct> texle était 
maintenu, la Mutualité française perdrait. 
dans tous les départements, une partie im­
portante, et daJ-s les déparlements ruraux 
la presque totatité de ses éléments d'action. 

Le rapporteur propose au Congrès de de­
mander au Parlement la suppression du 
titre IV du nouveau pioj«:l, l'œuvre do la 
Mutualité ne pouvant être féconde que par 
l'union, 

il conclut son rapport en disant : 
« La loi des Assurances sociales en élabo­

ration doit ôtre l'aboutissement giandiosD 
ces conquêtes successives du travail' des 
générations qui nous ont précédés et des 
•progrès incessants de (a perfectihilifé hu­
maine. Elle sera un incomparable instru­
ment prruf le perfectionnement social. Le 
Cor.grès nntiona! doit adhérer au projet et 
réclamer le vote rapide de la loi pour per­
mettre aux mutualistes de réaliser leur 
idéal el de donner libre essor aux élans de 
leur cœur. » 

Quelques réfractatres 
Lns déclarations du rapporteur sont vive­

ment applaudies par la majorité des con­
gressistes, tandis que d'autres permissent 
opposés à ees conolusions. 

Vn drlcgué de G; ?nob'e fstime q•;« la loi 
serait un encflUTBgrtnent à la parasse el 
son application désastreuse pour ;:os finan­
ces publiques. 

Un autre délégué redoute dans le Ihnr 
fionnement de ia loi un étatisme iiijiaJble 
aux nri.cipes et aux intérêts de .la Mutua­
lité. 

Un troisième, sans s'opposer au principe 
de laioi, propose la suppression dea classes 
d'assurés, prévues dans le projet. Cette pro­
position a fait l'objet d'in-. vœu, rappiortô 
avec avis favorable de la Commission, et 
qui est repoussé à uro forie majorité. 

Un délégué dvi Midi et un autre de Nor­
mandie viennent te nr à four combattra 's-
suppression du fcUre IV cl se faril les défen­
seurs des dispositions spéciales aux agricul­
teurs. 

Déclaration 
' de ta Mutualité 

En raisun rie l'importance du débat, 
M. Georges PETIT prie le rapporteur Géné­
ral, M. Thiriet, de ùomrsi- lecture de la dé­
claration suivante : 

La Mutualité Française, réunie en son 
XIIï* Congrès, reconnaît à nouveau la né­
cessité, pour une œuvre indispensable de 
progrès social, d'un régime obligatoire d'as­
surances, généralisant les services que la 
Prévoyance libre a tait fonctionner jusqu'à 
ce jour. 

SBs revendique ènergtquement, an Mm 
son peeaé, le droit de participer à rappU-
ioo Jupe loi «fi doit utilement contribuer 

à l'amélioraUon de U santé et de l'hygiène 
publiques. 

Elle exprime se satiafaction que le nou­
veau texte sanctionnant les voeux émis par 
lae organismes représentatifs de la Mutua­
lité prescrive notamment que tes mutua­
liste» seront inscrits d'office à la Caisse mu­
tualiste; que tes atectetés de secours mu­
tuels commueront à ionctionner sous leur 
Statut actuel, quel que soit leur effectif ; 
qu'enfin les bonis resteraient la propriété 
ses dtttérenu organismes qui auront su les 
constituer 

Toutefois, te Congres manifeste son ln-
sulétues que, par uns disposition nouvelle, 
tes principes rigoureux de l'obligation et du 
précompte aient été écartés, en ce gui con­
cerne une catégorie spécial* de travailleurs, 
dans tes dispositions du titre IV. ta portée 
des articles prescrivant l'inscription d office 
se trouva ainsi singulièrement diminuée. De 
la masse dea Mutualistes seraient désormais 
séparées les Société» de secours mutuels ru­
rales, danger considérable risquant d'entraî­
ner la réduction des effectifs mutualistes 
dans la plupart des départements et leur 
disparition totale dans les autres. 

En conséquence, la Mutualité française 
déclare nettement rester fidèle à l'adhésion 
des Mutualistes au principe du projet sur 
les assurances sociale» et reconnaît les 
avantages incontestables, dans le sens mu­
tualiste, du projet rectifié. Mais, sans pré­
judice des autres modiiicaticns désirables, 
elle estime indispensable, afin que ces avan­
tage» ne restent pas illusotros et pour rem-
pur effectivement la tache à laquelle te Par­
lement l'a conviée, que le titre IV du projet 
•oit supprimé. 

EUe renouvelle sa ferme résolution de 
compléter soa organisation, pour être en 
mesure de répondre aux vues de la loi pro­
jetée et, dès maintenant, pour assurer le 
plein développement de ses services, sur les 
bases techniques et rationnelles de la loi du 
1" Avril 1898 modifiée, s'engage à renforcer 
•es Unions départementales et à accroître 
le nombre et la puissance des Sociétés de 
secours mutuels, base indestructible de no­
tre idéal démocratique et social. 

Cetle lecture est. saluée par les'vigoureux 
applaudissement* do la plupart de« Congres-
sî Ted, mai'} des objertirms ne produisant. 

Deux courant» hien cii*'inets agitent l'as­
semblée, où se trouvent réunis an grand 
complet, les douze cents Congressistes. 

H. Georges Petit à la tribune 
L'c l equcnt P r é s i d e n t de l 'Union 

du K e r d c i m e n t e l 'Unité 
de la M u t u a l i t é Franciu .se 

Dans une vibrante iiitprovis.ilion et a'jBM 
voix ardente, qui retient auesitôt l'attention 
silencieuse d.> toute l'assistance, M. Georges 
PLT1T déclare en substance, car nous re­
grettons do n'avoir pu sténographier ?on 
discours : 

« Vous aller avoir à dire si la Mutunlité 
française sera, l'organe essentiel de la nou­
velle'loi, o.i si œlie-ci sera inopérante par 
suite d'une lamentable scission dans nos 
nnus. 

» voulez-vous faire échouer la loi ? Knlcn-
den-vous causer la mert même de là Mutua­
lité en dispersant ses membres ci en étout-
Isnt les ardeur.» généreuses qui doivent jail­
lir, comme de3 étincelles de vie, du foyer 
commun, po'jr ia îcnaissanca et la pros­
périté de 'a. l'alrie ? 

» La loi d'assurances sociales permettra 
à In Mutualité de développer dans toute !a 
France los œuvres ù hygiène, de salubrité, 
tle protection de l'enfance et d'assurer les 
forces vives du pays. 

« En dressant les travailleurs dos campai 
gnes c-untio ceux des -villes, voulez-vous 
assumer ta'responsabilité d'un attentat con­
tre les intérêts suprêmes de ta Fiance, qui 
sollicite votre concours a toua pour sa réno­
vation ? 

» L'unilé eut indispensable pot;r accom­
plir Sa grunflA tache que la pateie attelh»! de 
tous. 

» Voudrez-vous vous dérober a"x devoirs 
•atr*i qui veut incombant et fosJer aux 
pieds les principes mutualistes qui so.'H 
communs aux travailleurs des champs et 
des villes. 

» Agriculteurs, al!e*-vous renier votre 
passé e. volr-i foi mutualiste '! Nous vous 
demandons de faire bloc avec nous et de 
marcher ensemble sous le drapeau Us la 
solidarité sociale s. 

Fréquemment interrompu p,tr de* appieu-
diïoCincnts nojrri», M. Georges Petit est 
l'objet d'une longue et enthousiaste ovation. 

Son chaleureux appel a l'unité a eu ssn 
écho dar.s tous les coeurs. 

Mise aux voix, la Déclaration dont nous 
donnon«i le texte plus haut, EST VOTÉS 
PAR ACCLAMATIONS et A L'UNANIMITE. 

A ce spectacle, j'ai vu un vieux mutua­

liste Lyonnais, M- Courtois, âgé de 83 ans* 
pleurer de joie ! 

Dans le « Réveil Mutualiste « de mer­
credi, nous menttonnerons le» principaux 
vxeux qui ont été adoptés. Nous rendrons 
• •« . Me des diverses xnanîfeatatione w"**' 
cielks préparées par 1«3 cffganiaateurs du} 
Congrès ci la. Municipalité de la belle eti 
accueillante capitale du Sud-Est, bourdon-: 
non te d'activité. 

E. pOLVEJST. 

GARE 
négligez 

pas cet «•crtiucmeat 
et n» continuez pas » souifrir àt* 
maux d» pied» qui •ou» font »ubii~ 
da vuritable» torture», quand i l 
est ai facile d» le» éviter et d'y 
remédier i pied» »aflé«, brûlant» e« 
meurtris par la fatiguect la pression 
de la chaussure, pieds échauffés est 

irrités p a r une transpiration* 
abondante, cors, durillons ct( 

*\ autre» callosité» douloureux 
t ses, tous ces maux sor.ri 
• promptement soulagés et) 

guéris p a r d» simple» bain» 
d» pieds d'eau chaude addi­
tionné» d'un» petite poignée1 

de Saltraie» Rodeli. 

il «unît d y trcoipcr la* piad^ 
pendant une dizains d» soinutri, 
p i a r qua les pires souffrance 
disparaissent cocune pacencV^n-

tement ; cors et durillons sont ramolli* 
à tie tel point que voum pou-rea le» en-1 

lever sans couteau ni rasoir, opération 
tonjou-s dangereuse. D e tels bains sal-< 
traté», re::dus médicinaux et en BjêmW 
temps O I T gencs, remettent et entre-' 
tiennent les pieùs en parfait étaS. da 

nausauresî-^ ptus étroites. 
méma nègres. TOUS semblent aussi con­
fortables qno les plus nsagées. 

[ S P M t R M A C I t S 

SALTRA7ES ROBE 
&E M 6 F I E W OF.S C O M T W C P A T r r l S -

cû.\L.i:in- n.vDiot.v. - - v, juin. — v: u. » j 
lnîcrif.i,,ot;.^ ,|i la malbtêe ; rxM - Oa ; 
du M'v!"'. t.H'i'rrw»! et Alexandrie. — 
Coneerl par l'i rche=rre t7.'.?nr<i Redinia. — i ours 
de la Bourse au LXiiunerce a« iJ:t!,=. rlu Havre, 
tlo IViverpoos, de New-YorJc et d'Alexandrie. — 
17 li.. liiïiHTnatioiw financtèTas do Paris et ds 
Londres, coHrs des cl inges. — 17 h'. ÏO. Hft î."-
ûoncert, nvec 1« concours des sc-\istes t' 
do Mik- NfaUtilde CafTer, 1er prix du Cansrrra-
twre. — J. s; Le LéUté, Poèmes VrrelHerj. Tb. 
Duiyî ,. ; t») [.es nix'i':* .̂ pianv Wejel, MIS* 
Coffer : î. Pensif mustcaJe vijioo, Y. }•'<>•;• 
erajal; 3. Sorrentine é;. Puaienes, nofa (M. DeU 
irns, : A. Menuet, violon, ;Tii. Dt>iv5io : 5. Seréii i-
4», \i>k>n M. iiorni-iomij ; t. L)ait><i grecipjt', 
Baie fcsOusquii}: 7. Crépuscule, violoneêlle, M. 
Berteini) : s. bans :'• m -, baigne de L v. 
I im : ;•: Ujsiiilè, là le. kt Bern 
C ncC) violon. .SaidaaV); lo. • liante <l 
I f e n i i e i , ^••^'•K! 
^reversée Heureuse. vt<rfon K. !«cbtnltl : l ï . M»-
nuri!. flftte Atourizi; : 1S. Becevie, .vfctonc»!le, 
(Bns»irj ; 14. \ iiiia, Jre audition, puiiw, M1 i-̂  
Gaffer, (M. Dubois,. — 20 u. 40. ouverture du 
Caei-fftrj 'lutte (Mozart). — Infonnations : 21 h . 
Festival do musique snééoiss arree le ecnoouM 
*** Mma Matirn •.*'.•!• - c d e • 
»u«l' '-. »ous le uireîtion de de M. \Vet«svit«ch : 

î'-:- \i. Ak'X. I.'.i'.e.'l. prés;den( a» U 
da i'•ni:,i!.-". •> .- • oo ••'. — 1. Marche 

N'upiia.'c : .'. tux>goiisien, fiete, !.. Sjooaren ! 
X. ») lluJflyr du i.o;-; : )• Hostetauoinjt 
S'mj Mnurizi X'achtmp! 'c.' : 4. Aiutanfe de ta 
Soivt'n. vfelon Eriu], s • ..ien ; 5. a' Xotre Pa­
trie, Ji«stH*eon . i J'i.1".'! à Babylone, Bcll-
nian : ci Nlaroli»-- des Etudiant*, chœurs 
V'.in- ! Gustave : 6. Ci tseria par M. Alex t.ci; •'.': 
7. Llcgie Laul Sjoojfreti ; S. Meioiie, violonœlk', 
Wi*h. Ptenhanmar ; f». Mot Kweld. chant : Mn • 
Maurisi Asathe Bucke] Graadsnl; lu. 
S tédoise. 

ulleiin Mmm 
PAIHS (Halles Centrales!. 8i. — ViettOet, — 

Boîtif, (T;:nT-tipr iKireicit», 3 a 7.50 ; Quartier de­
vant, - a i tr. ; sloysu, :i à 1230 ; cuisses, ; a 
U.ji' : venu. Jre q. V*o a 7.lo> ; t» q. *-0o A ô.ïn , 
te q. 8 a. l.ôû : reiutort Ire q. 8 Ji'lO fr. ; 2e q. 
I .t r.OO ; 3e q, 3 u. 5:>J : glftets, 6 a 11.56 : cer-
i••'•> parts, t» a l'J ; porcs oiitieis. ou demi, lie q. 
7.50 JI 8.40 ; •-'•.' q. 6 à 7.S0 : Clefs, 7.50 » H J 
jambon, 7 à y.ott. 

Beurre. — Centrifuse Xortnendic, 9 Ir. ; Bre­
tagne, s.>ô : Charente et Poitou, SJ.50 : Toursiu» 
9 fr. ; divers. S fr. ; Marchands Normandie, S.BO 
Bretagne, S.So : Centre, 8 tr. ; divers, 8 fr. 

V'oloiiics. — Lapins morts du Gàtinals, 6.75 ; 
autres catégories, 6.60 ; pigeons morts petit». 
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LA MANGEUSE DE CŒURS 
" î GRAND «OMAN D'AMOUR 
. ! o-o-o ET DE PASSION o-o-o : 

o-o-o-o-o-o- PAR 
o-o-o. JEAN DEMAIS 1 

DEUXIEME PARTIE 

Vu "Bonheur sur des Ruines... 
(Suite; 

Un beau jour, hein ? celui où l'on touche 
Jcs premiers appointements de sa vie ? un 
plus beau jour encore quand ie patron y 
«joute une rallonge eu rocompeuge du zdla 
qu'on y a déployé... 

« J'étais devenue rouge de confusion et 
Se juic, taiidia que, soi'tant votre pontefesiille 
de \olro poclie, vous y ajoutiez quelques bil-
Icts de buuquu. 

« — Voici, ajoutiez-vous, avec les cent 
cinquante Iranca de votre premier mois, que 
j'arrondis, bien que voue soyiez eiltrée ici 
quelques jours après le premier... une erav 
Uficalion de cent francs, soit un total de 
deux cent cinquante francs, qui seront de-
Bormais, e».. attendant mieux, la somme que 
vou toucheresz chaque mois... 

« Vous rappolez-voue, monsuerrr le comte 
d'Armoise, comme j'étais ému en entendant 
ces bonnes paroles I... 

« Et n'y avait-il pas de quoi l'être, vrai­
ment, quand je m'attendais si peu a ce qui 
m'arrivait,.» 

« Dans mon trouble heureux, je cherchais 
alors vainement comment j'allais pouvoir 
vous dire toute ma rec<j.inaissance... et je 
ne trouvais que ce mot, que je répétais plu­
sieurs fois do suite : 

« — Merci... merci... merci... 
« De plus en plus souriant, vous vous ex­

clamiez alors : 
— Avouez que, si vous l'oei», voua me 

sauteriez au cou pour m'embrasser, telle­
ment vous êtes contente... Allons... si ça 
vous fait plaisir, mon enfant... ne vous gê­
nez pas... Je pourrais ôtre votre père, après 
tout.. 

« Et voua vous penchiez légèrement vers 
moi, le joue en avant, m'enoourageant plua 
etoore par votre attitude que par vos paro­
les a vous donner un baiser respectueux et 
filial que. je 1'avoue.en ce moment de grand 
bonheur, j'avais déjà sur les lèvres... 

« Pourtant; au moment où celles-ci al. 
laient se poser discrètement sur votre joue, 
j'eus une èeconde d'hésitation— 

« Une sorte de timidité m'arrêtait dans 
mon élan l.ietanctil vers mon bieniaiteur... 

« Comme j'allais réussir a surmonter ce 
sentiment, qui se semblait vreiroeot ndi-
cule devant tant de simple bonhomie, je 

i vis soudain vos. hra* se. àetaehSB de volceJl 

coups, et je me sentis au même instant sai­
sie aux épaules, tandis que vos yeux, lui­
sants d'une flamme que je n'y avais }am«j« 
vue, plongeaior.t dans les miens et que voua 
articuliez avec une chaleur soudaine : 

« — Petite jolie... puisque lu hésites è 
m'emhrasser, c'est moi qui vais le faine, et 
pas comme un père, car je t'aime, entends-
tu, je l'aime et je te veux !... 

u Alors, d'un geste brutal, voue m'attiriez 
contre vous et votre bouche frémissante s'a­
vança vers la mienne... 

Comme Je comte avait alors, non plu» uti 
regard, mais un geste de supplication vers 
Andrée, celle-ci, hochant la télé avec force, 
clama : 

— Non, monsieur le comte, je ne me tai­
rai pas... avant d'avoir tout dit... avarît de 
vous avoir bien tout rappelé de cette scène, 
car c'est rexorde nécessaire à ce que dois 
voua dire tout à l'heure... 

Et tandis que Michel d'Armoize transfor­
mait son geste de supplication 4.\ geste 
d'impuissance, elle reprenait : 

— Je n'avais que seize ans, et cependant 
je n'ignorais plus rien des laideurs de la 
vie, car dans le milieu de misère que consti­
tuait ia pauvre maison garnie où j'habitais, 
j'avais entendu bien des choses... 

« Déjà même des hommes m'avaieut salie 
de leurs regards chargea de désir... 

« Mais c était tout... aucun d'eux ne s'é­
tait encore enhardi jusqu'à une parole ou 
un geste précis. 

« Vous eties le premier ou* aviez osé l'une 
et l'autre... et qui, du même coup, me ré­
véliez jusqu'à quelle hypocrisie peut aller 
la passion sensuelle de ceux de votre sexe, 
vous qui, depuis près d'on mois, me jouiez 
la comédie de la bienveillance paterneUe 
pour en arriver A m'attirer plus sûrement 
dans von bras. 

^•«njr.eur... qui me livrerait, à demi-morte de 
snisisseruer,!, à voire ctreiuu?... ou ma va­
nité de petite fille qui a- séduit son pa­
tron et escompte déjà toua les avantages 
qu'elle peut tirer do ce succès... 

«c De toutes façons... vous étiez bien cer­
tain de votre réussite... en homme Imbitue 
à ce q/ue les femmes n* lui résistent ja­
mais lonprtemu*... et voua tûte» bien sur­
pris quand, d'un violent mouvement de 
recui, je réussie à m'écarter de vous, n 
l'instant môme où vos lèvres allAient souil­
ler les miennes. 

« Vous faisiez cependant bonne conte­
nance, malirré votre dépit manifeste... et 
ce fut en riant aue vous vous exclamiez 
alors : 

u — Allons, ma belle... maintenant que 
tu sais ©e que je veu* de toi... ne fais paa 
la bête... et reviens dans mes breft où tu 
n'es vraiment pas demeurée a»sez long­
temps... 

« fin même temps, vous vou» éties adroi­
tement piacé entre la porte et moi-., cai-

vous veniez de surprendre le regard que je 
jetaks au verrou d* cette porte... regard 
qui m'avait appris la feiineture de ce ver­
rou... 

s — Voyons ajouUes-vous. en cherchant 
A me rassurer, il est cependant flatteur 
d'avoir été distinsuee par le patron entre 
cent autres employées femmes qui certai­
nement ne demanderaient qu'à l'être... et 
il n'y a rien là oui doive t'etireyer... Son** 
d'ailieur» à ce qui va se passer pour toi.-
Bien entendu... tu cesses désormais de 
faire partie du pesfiotttiei-.. et je t'installe 
aussitôt chez toi. dans un ravissant ap­
partement où tu ne manqueras de r l sn -
je t'assure... où ta auras une installation 
somptueuse, des domestiques... tout i 

Sa»* asMUS.tbsS - r - * - i " T ~ 1 a*. OA-L a » tu voudra*.» e\ où ty. pourses^mtoe. 

prendre ton here, que tu aimes tant. . 
Vois comme ce sera charmant... En 
éenanfie qu'est-ce que je to demande ? Un 
peu d'amour... pour échut qui t'aura pro­
curé ce bien-être et ces saiisfactions... 
qu'eet~ce que cela î Bien peu de chose... 

« Pendant que vous articuliez ce» mois, 
d'un ton eniOlcur et sédui«amt, moi je les 
écoutais sans rien répliquer... non que le 
saisissement m'eût coupé la parole... mais 
parce que je tenais A bien entendre tout 
ce que vous disiez pour me convaincre et 
me séduire. 

Avec un éclat de rire nerveux, Lilyane 
conclut : 

— Je m'instruisaia .'... 
« Vous, oar contre... vous alliez prendre 

mon akVnce pour ce qu'il était aussi, 
c'est-à-dire un refus... et soudain, passant 
de la douceur à la menace... voua grro 
cies : 

u — Si tu refusée, ma petite... je te pré­
viens que je m'en venirerai tout de suite... 
Tu vois ces deuv cent cinquante francs--. 
qui sont à toi — car tu les aa gagnés par 
ton travail, par ton sèle — que je devxai-s 
en bonne justice te remettre... et qui, je io 
sais, sont impatiemment attendus par 
toi... parce qu'Us te «emirout à payer une 
foule de dépenses essentielles... notam­
ment la nourrice de ton frère... Eh bien I 
•i tu refuses d'être ma maîtresse... ces 
deux cent cinqunnt francs... je ne te les 
donnerai pas... ni aujourd'hui... ni der 
main... Oh I tu pourras aller te plaindre... 
m'intenter Un procès même, ai tu sais te 
débrouiller... Et puis, apros ? Je racon­
terai ce aue je voudrai.-, «t on ma croira... 
parce qu'on ne suspectera pa* un homme, 
riche à millions d'avoir retenu indûment 
le salaire d'une pauvre peUXe erçaJoyee dei 

LteajBtpecw Ea adtaetta.rjnnjôra« OT»S ruj 

je te -si 
répète, est' impossible, il se passer* paa) 
obtiennes gein de caueç. ce qui. 

mal de eemajnes avant que tu n y ej\u-j 
ves... et pendantes temps-là... qui te nous--] 
rira... qui paiera la pension, de ton frère S 
Hein '.'-.- Tu ne retrouveras pas une autrel 
place du joua: au lendemain... Tu sai* 
déjà combien c'est difficile... Alors ? Tu 
n'auras pilus qu'une reesousrce, celles de"*1 

>ilies filles quand «l'es sont pauvre» com­
me toi... Te vendre à quelqu'un... Autanti 
que ce soit moi, que tu connais déjà... qu* 
en profite 1 

Comme, eu entendant le rappel de ce» 
cyniques et monstrueuses paroles, Micbelt 
d'Armoise s'était de plus en plus effondré 
sur son sièRe. Andrée, ee penchant vers 
lui, articula lentement : 

— Oui... monsieur le comte Michel d'-Ar* 
moiee. voilà mot pour mot ce que voua 
m'avez dit alors., .et que j'ai graivé à îaJ 
mais dans ma mémoire... 

Puis, te redressant d'un a4r de hautain 
défi, elle ajouta : 

— Et comme vous l'avez déjà deviné d e 
puis le début de cet entretien, c'est parce 
que vou* m'avez tenu ce lansra«<i odieux. 
que j'ai voulu devastir la I«uœ« <*•* votra 
fils... 

— Oui... murmura le comte d une voi* 
rauque... c'est votre vengeance---

— Avouez "u'elle est heureusement choi< 
sic... cette ven«eanee.,. mais peut-être ne 
voyez-vous pas en quoi elle consiste? exac­
tement-.. 

« J'v arriverai dans un instant quand fe 
voub aurai eneor» di' comment M'est terttti-
r . \ il v a cinq ans l'/entreUMi que je suie 
«n <rain d» vous rappeler... 

MaataW 
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